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La sainteté du prince:  

à propos du Poème de Benevívere (XIIIe siècle) 

 

 

Amaia ARIZALETA 

Université de Toulouse-II 

 

Le Poème de Benevívere est une composition de 758 vers1, écrite en latin, qui raconte quelques 

épisodes de la vie de Diego Martínez, conseiller du roi de Castille Alphonse VIII et fondateur de 

l’abbaye de Benevívere. Il s’agit d’un texte plutôt singulier, où sont réunies une sorte de fausse 

hagiographie et une variante rare du miroir de princes. En effet, à ���������	��
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est, la structure de la narration ne correspond que de manière tangentielle à celle du paradigme 

hagiographique. Cependant, l’auteur de ce texte a fait une place d’honneur aux vertus4, a offert une 

version de la mort exemplaire et n’a pas refusé l’écriture d’une vision, composante habituelle du 

discours hagiographique ; enfin, la caractérisation de son protagoniste principal est celle d’un homme 

qui désire ardemment la sainteté.  

Par ailleurs, le texte propose à l’auditeur l’image d’un monarque qui fait l’apologie de ses 

propres vertus. On dirait que le poème a été bâti à partir de deux modèles de vie, l’un laïque, l’autre 

religieux, le premier tendant vers le second et vice-versa, fusionnant tous les deux in fine. Le poète 

aurait construit ainsi un cadre référentiel à l’intérieur duquel le miroir de princes pouvait aisément se 

transformer en miroir de saints et inversement, la reconnaissance de la sainteté devenir 

reconnaissance du monarque. Le Poème de Benevívere serait alors une pseudo hagiographie ou bien la 

biographie d’un homme qui voulut être saint. J’examinerai dans ces pages les modalités d’une telle 

recherche de sainteté et me risquerai à une première explication des possibles raisons qui ont réuni 

dans ce texte la représentation d’une sainteté recherchée et d’une royauté conquérante, tout en 
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essayant d’éviter la seule analyse de ce qu’André Vauchez a pu nommer «les fleurs de la rhétorique 

hagiographique»5. 

 

Date d’écriture et auteur6 

Le contexte d’écriture de ce poème est celui de la fin du XIIe et début du XIIIe siècle. Nous ne 

connaissons pas la date de sa rédaction, qui serait comprise entre 1176, terminus post quem, et 1214, 

terminus ante quem7. En 1176 meurt Diego Martínez, en septembre ou octobre 1214 meurt Alphonse 

VIII: le roi de Castille était encore vivant au temps de l’écriture du texte, puisqu’on y lit un « uiuat rex 

longum » (vv. 754-755) qui parait assez clair8. Cependant, la question n’est peut-être pas si simple. 

Francisco Rico préfère les dates de 1202-1214, car à son avis le post quem devrait reposer une référence 

du texte à Pascal, premier abbé de l’abbaye de Benevívere, qui est décrit comme « Apparet minimus 

corpore, stirpe minor » (vv. 404)9. En 1202, cet abbé, dont le nom complet aurait été Pascal Rustán, 

avait été remplacé par un certain Pedro. Selon l’hypothèse de Rico, il faudrait attendre la substitution 

de Pascal pour justifier les vers cités.  

Il a été en effet généralement admis que l’auteur du Poème de Benevívere n’était autre que le 

sousmentionné abbé. La seule raison d’une telle attribution de paternité est que José de Pellicer avait 

déclaré en 1663 que Pascal avait écrit le poème10. Pellicer avait l’habitude des attributions fantasques: 

par exemple, il avait assuré que le Libro de Alexandre avait été écrit par Alphonse X, le Sage11. Il 

semblerait qu’on puisse mettre en doute ses paroles concernant le Poème de Benevívere, d’autant plus 

que rien dans le texte nous permet de donner un nom à celui qui l’a composé. On pourrait ainsi se 

demander si l’abbé Pascal (« Paschalis abbas ») est bien le même Pascal Rustán qui signe comme 

témoin dans quelques-uns des documents du monastère (« Paschal Rustan testis »)12. Si Pascal Rustán 

fut effectivement l’auteur du poème, celui-ci dut être composé avant le 3 juin 1206, puisque telle est la 
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date du document émis par la chancellerie royale castillane par lequel le monarque donne à Pedro 

Fernández, son majordome, des maisons sises à Carrión qui avaient appartenu au dit Pascal Rustán13: 

l’on peut raisonnablement penser que le changement de propriétaire se devait à la mort de celui-ci. 

Nous ne savons pas qui écrivit le poème ; la seule chose sûre, c’est que l’auteur du poème était un 

lettré ; rien ne suggère que c’était l’un des moines de l’abbaye. On peut imaginer qu’il s’agissait d’un 

clerc qui connaissait la documentation du monastère14. 

Quoiqu’il en soit, ce poème, vraisemblablement écrit au début du XIIIe siècle, est censé 

remémorer les actions admirables de Diego Martínez, mort deux ou trois décennies avant la 

composition du texte. Il est vrai que l’auteur accomplit son objectif, puisque les étapes franchies par 

Diego depuis la vie séculière jusqu’à la mort parmi ses frères sont énumérées avec énergie. Mais il 

n’est pas moins vrai que sur son chemin de perfection, matérialisé grâce à l’écriture, le fondateur est 

escorté par une autre figure exemplaire: le roi de Castille, Alphonse VIII. Le rôle de ce monarque dans 

le texte est important: des 758 vers qui constituent le Poème de Benevívere, 163, c’est-à-dire un peu 

moins d’un quart du texte, sont consacrés au souvenir des ancêtres du roi Alphonse et aux actions de 

ce dernier. L’évocation d’Alphonse VII, Sanche III et Alphonse VIII ouvre le poème. Au long d’une 

cinquantaine de vers il est dit comment Diego servit ces trois monarques en tant que leur conseiller 

(vv. 33-80). La figure d’Alphonse VIII clôt le poème (vv. 638-754): le personnage du roi prend la parole 

et s’érige en continuateur de l’œuvre de Diego. Il résulte de semblable structuration que le poète 

réussit à rappeller intensément l’image de Diego, ancien courtisan reconverti en moine, mais il fait 

passer cette image par le tamis de la royauté. Alphonse VIII règne dans ce poème destiné, en principe, 

à chanter la gloire et l’humilité du fondateur de l’abbaye de Benevívere. La relation entre le moine et le 

roi m’intéressera dans les pages qui suivent. 

 

Le saint et le souverain 

Nous avons ici la biographie d’un noble15. Il est situé «in excelsis» (vv. 13) pour l’auteur du 

poème. Celui-ci débute sa narration en évoquant la mémoire laïque de Diego Martínez, « simplex » et 
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15 On trouvera des précisions sur le lignage de Diego Martínez dans P. Martínez Sopena, La Tierra de Campos Occidental. 
Poblamiento, poder y comunidad del siglo X al siglo XIII, Valladolid, Institución Cultural Simancas, 1985, p. 399 et ss. Diego était 
fils de Martín Díaz, criado d’Alphonse VII et majordome de Ponce de Cabrera ; cf. p. 400: «Diego Martínez es un personaje 
singular que dedicó sus esfuerzos a fundaciones religiosas: lo son San Andrés de Valvení, en la actual provincia de 
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« in mente religiosus » (vv. 2), revêtu de nombreuses qualités souvent en rapport avec son éloquence16. 

Déjà dans ces premiers vers est annoncé le détachement de Diego pour les choses d’ici-bas: « In terra 

celestis erat terraeque relegans / Delicias: terris ut peregrinus erat » (vv. 17-18). Des mérites du 

courtisan, l’auteur du poème passe aux vertus des monarques, que Diego servait avec son conseil. La 

mort d’Alphonse VII, l’Empereur, apparaît comme l’un des sommets du texte, construit au moyen 

d’un déluge rhétorique, vite dépassé par l’évocation de son fils Sanche. Tout comme l’auteur du poète 

avait joué avec le nom de Diego, accumulant les effets de l’annominatio à la mode, il joue avec le nom 

du nouveau roi ; et c’est là qu’on trouve la première mention explicite à la sainteté, qui découle tout 

d’abord du monarque, « Sanctius »: « Sanctius est dictus, quia sanctos sanctaque seruans / Qui sanctis 

inhiat sanctior esse studens » (vv. 45-46)17. Certes, l’exercice etait facile et trop tentant. Mais on ne peut 

pas nier que l’écriture de la sainteté s’accommode de la représentation du roi. A cette image 

dithyrambique suit l'apparition flamboyante du dernier des rois, Alphonse VIII, arrivé pour achever 

ce que son père n’avait pas pu entamer, chargé littéralement de vertus, nouveau soleil18. Alphonse est 

empli de grâce (« prodiga gratia », v. 74), intelligent, éloquent, généreux (vv. 73-79). Le roi apparaît 

dans le Poème de Benevívere comme la réplique parfaite de Diego. Le texte se sert de phrases quasiment 

identiques pour décrire les deux hommes: Diego et Alphonse sont caractérisés tous les deux comme « 

marte ferox » et « horrendus marte ». N’oublions pas que Diego avait été l’un des miles du roi19. 

Il serait faux d’affirmer qu’on trace dans ces premiers vers l’image d’un Alphonse saint en 

puissance. Cette représentation ouvre en fait les portes à celle qui cloturera le poème et, aussi, au récit 

du départ de Diego de la cour, qui quitte le palais royal mû par le fastidium face à tant de richesses et 

de luxe. Il regrette, dit le texte, avoir été sujet aux erreurs du monde (vv. 87-88). Diego Martínez s’en 

va, suivi par d’autres militi ; le roi Alphonse reste derrière son conseiller.  

 

Désir de sainteté 

Jusqu’ici, l’auteur du poème a exposé à demi-mots le désir de sainteté de son personnage ; il le 

fait entrer ensuite dans le processus de perfectionnement. Celui-ci sera particulièrement mouvementé, 

et les obstacles que Diego devra vaincre n’auront rien de surnaturel. Dans sa nouvelle vie, le jeûne, la 

rudesse des vêtements et l'obédience remplacent les fastes de la cour, mais bientôt l’ancien courtisan 

ressent le besoin de perpétuer sa mémoire, et de « exemplum dare per sua facta boni » (v. 110). Que 
                                                        U:�"!A]xW|aCWnv6vCW<\,e � aCh-b6`CW>f�W<v e XJe h�Z4vCWYb ]x§CZ�h�\,W�vCW<XJZ�[{\,W<vC_�b � \,°{\,WBq�X�_�b6`9^�_%W � b WIw Z
§Ce�b a�X�h�WI_4}�W|f�W>§CeIm{ZG]�f�W|Æ|m/­de{^�_�W

� aCenXJW|f�WY`#e�}%b W>f�W|h�W{vgb wBb W _4s%q�h��I\
b ]db6`#m{W{]xm{WA`#e ]�`Pf�Z%_�a9W|f�WA`#Z4]OwIZ���a�XJZ�_�hPvCe|m{Z�]%}GWIh.`9eIa#b Z%]¡vCZ%h.`9^�_�c b v�§9h��I^�_�WI]xaCeBb a�vCe
m{Z�_�h�h�ZG�{e{vCW
U � ~�WI\>�%vCen�4vCW8(6WI_Mf�W"\,Z�ag`Yf�e{]�`>vCWF���Y���g�/���{µ4� � �G#�� �9��� µ4� �
f�WS±/_�eI] Q|b vYf%W���e{\,Z�h�e���e _Mm�­�e{X�b aCh�W$r � WFb _�h.b ��_�`
\,e wI]xZ%h#_�\ W a�Z4�4vgb w eIa#b Z%]�b ��_�`�}�e�`�`#e-v6vCZ�h#_�\ �.q�`�Z%_�`9� m-­denX�b a9h�W�r � W<Z%h-b wBb ]�WKW a�`�b wI]�b §gb m{eIa#b Z4]�W<]xZ4\
b ]db `�~�eI]xmIb6b �-q�f�WB`#a#b ]x�
ÆYvgc e{X�ZGvCZ%w�b WAf�WYvgc � µM2#�Iµ% ¶��~�eI]xm�­�WBq�§#b v¶`�f�c k�v6X4­dZ�]�`#W�� f�W
¯�eI`#a#b v6v W,W a�V�W t%]�q�Z%]$vgb a#��r�f�b mIb a9_�hKW ]db \ ~�eI]xmIb _�`�e|}GWIh#��Z
`�eI]�mIb Z�qPb f$WB`#a#q�§#b h#\,Z:©9i i i ª�~%WIm{_�]�f�Z�q�^�_�Z�]db eI\ ~Je ]�mIb _�`�f�b mIb a9_�h<^�_�eI`�b�~�eIa#b _�`�qPb fuWI`#a#q�X�vCW{]�_�`�w h�eIa#b e,WIa�}GWIh.b a9eIa9W
©9i i i ª
� WIh�a#b Z"^%_�Z�]db e{\ ~�e{]�mIb _�`�f�b m{b aC_�h<^�_�eB`�bE`#eI]xm{aC_�`�q�b f"W�`#agq�`#e ]�m{aCZ�h�_�\ m-_�vCaC_�`�©9i i i ª	�<_�e h�aCZ�q�^�_�Z%]�b e{\ ~�e{]�mIb _�`�f�b m�b a9_�h
^�_�e�`�b�`�e{X�b f�_�`�q�b f2WB`#a#q�`#e{X�b WI]�`P©9i i i ªJ�-q�m{§�i4� f�i%j$i4f�WA¯�e�`#aCh�Z¤� ¯�eI`#a9h�ZJq�j2e f�h.b f�qE�����4��q�X�i%�4���G� ����iI±.W<h�W{\,W h�mIb W|«�eIa9h.b m�

£>WI]xh.b WIa�X�Z�_�h�m.W aCa9WKb ]�§6Z�h�\,e agb Z�]�i
U ' «�Z�_�h�_�]
f��-}4W-vCZGX%X�WI\YWI]xad`#_�h�vCe�h�W{X�h���`CW ]�a9eIagb Z�]
f�W�vCe�§#b w{_�h�W�f�_,h�Z�b�k�v X%­�Z%]�`CWP®A�#�#�#qI}GZJb h���b WI]xa���a%kYi{k<h.b p�envCWIaCe�q%´��#�
�-» �#�#�#�d� ������» ��� ���
U * ±Ii�«��Ih�W{p|²x\Y�Jb f�q"7�»E��� �� ¶�#����µ ���I�g ¶� » » �¤½>´���6{µ4�x¼"�.µG�B�/�� ¶�<½|�I�{Á�� µ4� �-���C� �g�4» �#�&
 �g�
��� � � ���	�Cq�±._�]xaCe,f�W,¯�eB`#a#b v vCeY�¬V�W{t%]�q
�{�x����q X�i%���I�xi



faire ? Se construire une vie de combattant de Dieu, nous dit le poème, mettre à profit les techniques 

guerrières jadis pratiquées. Diego Martínez commence en effet, une fois son épée retrouvée, par 

libérer le monastère bénédictin de « Valle Benigna », (San Andrés de Valvení) des malfaiteurs qui 

l’occupaient, le rendant à la vie monastique. Une telle action d’éclat reçoit la recompense royale: 

Alphonse VIII donne le monastère à Diego, qui s’y installe avec quelques compagnons. 

On est en 1165. La vie à Valvení est dure, mais Diego fait preuve de sacrifice, travaillant toute 

la journée, dormant sur un lit de ronces, s’habillant « uestibus irsutis carnique nocentibus » (v. 157). Il 

cède ce qu’il possède aux autres. Le résultat d’autant de privations est la prospérité: le monastère 

retrouve sa situation d’avant. Diego, dégoûté des richesses, choisit l’action: il donne à l’abbé du 

monastère cistercien de Valbuena ce qu’il avait reçu du roi, c’est-à-dire Valvení, et s’en va à nouveau, 

poursuivant son aventure, cherchant toujours des fondations monastiques à l’abandon où assouvir 

son appétit de pauvreté et de mortification. Il s’installe avec ses fidèles compagnons à Santiago de la 

Tola, où il y a des petits ermitages (« arta sacella », v. 191), lieu qui plaît à Diego parce qu’il y avait « 

minimum gratuitatis »’ (v. 194). Il peut donc se consacrer au travail et au manque de sommeil, 

mangeant des fèves et se couvrant de laine. Mais sa renommée arrive jusqu’aux voisins de Diego, qui 

ne sont autres que le comte Ponce de Minerva et son épouse Estefanía. Il se retrouve ainsi à nouveau 

au milieu des réseaux d’influence de la noblesse: Ponce de Minerva, qui avait été alferez d’Alphonse 

VII, quittera la cour de León en 1168 pour entrer au service du roi de Castille. Ponce et sa femme sont 

décrits comme étant « pii [...], sacri [...], religiosi » (v. 205): Estefanía fut en effet à l’origine de la 

fondation des monastères de Valbuena et Benavides. Le comte et la comtesse réussissent à convaincre 

Diego pour qu’il abandonne Santiago de la Tola et s’installe à Sotnoval ou Sandoval, monastère affilié 

à Clairvaux, que Ponce de Minerva donne à Diego20. Mais Diego n’est pas heureux, toujours selon le 

poète, et après cinq ans dans le locus amoenus de Sandoval, il part encore une fois. Il s’installe à 

l’abbaye de La Espina, fondation cistercienne, avec ses compagnons. L’endroit est riche, mais 

l’austérité règne, ce qui plaît tellement à Diego qu’il demande à son l’abbé de lui donner quelques 

hommes afin de les établir à Sandoval. L’ancien conseiller royal ne se contente pas de cela, et donne à 

son tour Sandoval à ces moines arrivés de La Espina. Une fois le jeu des donations terminé, Diego 

s’installe dans ses terres de Benevívere, que le chemin de Saint Jacques longe. Il y aménage un hôpital 

et une auberge pour les pèlerins et se consacre à la vie monastique, cette fois-ci cherchant l’action à 

l’intérieur de son domaine. Le poète fait de cette étape celle où éclate la bonté de Diego: le parfum de 

sa dévotion, la douceur de sa piété, la sincérité de sa foi, en même temps que ses paroles (vv. 291-296) 

attirent de nouveaux frères, qui construisent un monastère. Diego peut, déjà, manifester son véritable 

désir: « vult huius fratres ordinis esse suos » (v. 316) ; il veut fonder un ordre. C’est chose faite: Santa 
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María de Benevívere appartiendra désormais à la règle de chanoines reguliers de Saint Augustin21. 

L’aventure de Diego, ancien courtisan, éternel guerrier, moine à la fin de sa vie, se termine ici. Il a fait 

preuve de décision, courage et ténacité ; le poème a fait la part belle à ses vertus et à son désir de 

mortification ; il reste encore 400 vers.  

Que trouve-t-on dans la deuxième partie du texte ? Qui trouve-t-on, plutôt ? En premier lieu, 

le roi Alphonse, qui entérine les changements et fait beaucoup pour le rayonnement de l’abbaye. Le 

jeune souverain, qui vient d’atteindre l’âge de la majorité, donne des terres et des moulins, nous dit le 

poème ; la noblesse castillano-léonaise rejoint la faveur royale et fait de nombreuses donations au 

monastère. Suit dans le texte l’énumération des services aux pèlerins et l’élection de l’abbé Pascal, 

résultat d’une harangue énergique de la part de Diego dont le tempérament martial ne fait pas de 

doute: « in nullis gaudet fratres reperire rebelles » (v. 399). Il continue d’œuvrer pour le bien de son 

monastère. L’auteur met en avant la confirmation de l’Ordre par Alexandre III, «confirmatque suo 

Papa fauore locum» (v. 422), même si cette bulle date du 6 mai 1179, lorsque Diego était déjà mort22. Il 

importe maintenant au poète, semble-t-il, de regarder vers le futur, incarné par le monarque. Mais 

avant de parvenir à la représentation du roi, l’auteur donne la parole à Diego, pour un dernier 

discours de contemptu mundi à ses frères, qui précède l’évocation de sa mort exemplaire. De cet 

épisode-là on pourrait extraire les vers suivants: « Argumenta Deus noua dans in funere serui / Nos 

docet hunc celi participare bonis / Nam, qui constituit mendicos ueste iuuari, / Atulit ipsa dies 

tempora mortis ei » (vv. 521-24). L’information est sans doute digne d’intérêt, mais est-ce qu’elle 

signifie la sainteté de Diego ? Le poète nous racontera encore son ultime exploit, posthume cette fois-

ci. Les chanoines s’apprêtaient à ériger l’église abbatiale, mais l’endroit choisi n’était pas celui 

déterminé par le fondateur. Diego, ne supportant pas que ses ordres ne soient pas respectés, apparaît 

à l’un des frères pendant son sommeil et lui fait comprendre l’erreur de la communauté. Les choses 

s’arrangent, l’église est construite et immortalise le nom de son auteur.  

J’ai exposé jusqu’ici les grands traits de la représentation de la quête de sainteté de Diego 

Martínez selon le Poème de Benevívere. Diego remue beaucoup, parle plus, agit vigoureusement. Tout 

en se dévouant à faire croire aux auditeurs de son poème le désir éperdu de perfection de Diego, 

l’auteur réussit plutôt le portrait d’un héros obsédé  par la fama, et malgré les quelques épisodes 

consacrés plus visiblement à l’élaboration d’un moule hagiographique reconnaissable, il garde une 

image de chevalier qui se superpose à celle de l’humble frère éloigné des choses temporelles. Au 

risque de me tromper je suggérerais que l’auteur du poème fut un lettré qui aurait connu dans une vie 

antérieure le même goût pour la vie militaire que Diego ; nous avons ici une (pseudo) hagiographie 

épique. Passons maintenant à l’image du roi qui est sertie dans le poème.  
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Propagande monarchique 

Si nous lisions le Poème de Benevívere comme le récit des hauts-faits d’un chevalier, il 

semblerait normal de trouver un éloge du souverain comme point d’inflexion du texte. On serait, 

après tout, devant une matière profane. La figure d’Alphonse VIII s’empare de la fin du poème, mais 

cela est bien normal: les auditeurs savaient dès le début que le roi était un guerrier aussi splendide que 

Diego était féroce. Le portrait du monarque, amplifié par l’évocation historique, ne paraît être que 

l’accomplissement du portrait de son conseiller. Naturellement, Alphonse VIII constitue 

l’aboutissement des vertus de son sujet. Mais il y a peut-être autre chose 

Le roi Alphonse est convoqué par le poète en tant que conquérant, puisque son retour sur la 

scène du texte se fait lors du siège de Cuenca. La narration de la victoire d’Alphonse VIII sur les 

musulmans de cette ville constitue le cadre préféré des récits qui font la propagande de ce roi, que ce 

soit dans des textes diplomatiques, poétiques ou historiographiques. Dans notre poème, les dates de la 

mort de Diego et de la prise de la ville coïncident ; le souvenir de cet épisode est probablement un 

procédé spécifique à la représentation d’Alphonse. En effet, un long discours sur la relation nécessaire 

entre le monarque et la victoire permet l'intrusion du roi dans la singulière biographie de Diego, 

discours qu’on croirait volontiers l’œuvre d’un individu qui connaît de première main les sièges de 

villes et les batailles. L’écriture héroïque s’impose un instant ; un roi de guerre retourne au monastère 

de Santa María de Benevívere. Rien de bien neuf, finalement, si ce n’était parce qu’un tel roi de guerre 

se métamorphose rapidement en roi protecteur d’églises. L’auteur mélange l’évocation du siège de 

Cuenca avec l’énumération des obligations des souverains auprès des monastères, qui peuvent se 

résumer à deux: donner et protéger. Rien de neuf ici non plus: les devoirs du roi envers les moines 

avaient été depuis longtemps matérialisés dans les formulaires des chancelleries, parmi d’autres 

textes, et de telles formules constituaient souvent le seuil des documents de donation23. Le Poème de 

Benevívere fait partie d’un paysage discursif destiné à proclamer que les monastères doivent être 

exemptés de tributs, constituer un patrimoine et recevoir des dons ; pour preuve, les vers où le poète 

déclare avec satisfaction que « cum grauet expensis loca cetera religionis / his penitus uitat grauis esse 

locis » (vv. 747-48). C’est pourquoi on a pu affirmer que son auteur avait eu accès à l’archive de 

l’abbaye et que c’était un clerc rompu aux pratiques notariales24. 

Alphonse VIII apparaît donc comme le bienfaiteur de Benevívere. Au delà de l’intérêt 

stratégique que la monarchie aurait pu avoir à doter des monastères situés près des frontières, la 

représentation du souverain contenue dans le poème pourrait bien être, sinon un cas à part, un outil 

particulièrement opérationnel de propagande politique, destiné à agir sur les évènements, et cela, à 

travers le prisme du rêve de sainteté de Diego Martínez. Le roi Alphonse est nommé défenseur, 
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patron, gardien, père ; surtout, sa fonction envers Santa María de Benevívere est définie par rapport à 

celle instaurée par le fondateur. Le poète assure que le rôle d’Alphonse sera toujours supérieur à celui 

de Diego. L’auteur cherche volontairement la comparaison: « Libera sub Didaco, plus libertatis 

habebit »(v. 721), « Prodero plus Didaco, quod plus prodesse licebit / Nam quodcumque datur me 

sibi dante dedit » (vv. 737-738) ; enfin, ce « me faciam uobis Didacum » (v. 725), qui en dit long sur la 

demande du poète au roi. Le poète adjure Alphonse de supplanter Diego et de prendre directement 

l’abbaye dans son giron.  

Ces vers ne sont pas anodins ; les auditeurs du poème, dont le roi lui-même, ne pouvaient ne 

pas comprendre que la communauté de Santa María sollicitait à cor et à cri le soutien du monarque, 

alors que la situation économique de l’abbaye n’était plus aussi florissante qu’au temps de la 

fondation. Dans un sens, le poète avait entre ses mains le destin des moines, et c’est en prenant 

l’exemple de Diego, ami d’Alphonse, qu’il pouvait espérer obtenir les faveurs de ce dernier. Le Poème 

de Benevívere est donc un objet de propagande monastique, comme tant d’autres. Il est toutefois 

frappant de constater l’aisance avec laquelle l’auteur présente au souverain un modèle individualisé, 

produit des expectatives de l’abbaye mais pourtant conçu comme un miroir de princes, dont le 

destinataire était le protagoniste même des actions représentées. Cet auteur-là devait savoir où se 

trouvait son intérêt, plus tellement peut-être du côté du monastère mais à la cour.  

Toujours est-il que Diego et Alphonse ont dû se rejoindre, pour les récepteurs courtisans ou 

monastiques du poème, dans leur appétence commune de gloire. La promotion de la mémoire et la 

publicité de leurs actions admirables se détache de chacun des éléments destinés à proposer des 

images du saint et du roi, qui se fondent l’une dans l’autre. La conséquence d’une telle fusion est un 

modèle de pouvoir rehaussé des couleurs de la perfection, une figure mi-monarque, mi-saint. Le roi 

Alphonse, qui grâce au poète s’approprie les victoires de Diego et qui finit par incarner la quête 

d’idéal de son ancien mentor mieux que celui-ci ne l’avait incarnée, donne tout son sens au texte. 

Diego Martínez n’en est que le prétexte. Le chemin de sainteté du fondateur de Santa María s’arrête 

aux pieds du roi, qui remplace Diego dans l’attention des auditeurs et s’empare ainsi de la renommée 

de celui-là. Le roi Alphonse n’est pas paré des attributs de la sainteté, mais des attributs de celui qui 

voulait être saint. On est loin de la sacralité, voire de la représentation d’une monarchie spirituelle. 

«Sanctius» est loin derrière ; le présent du poème est celui d’un roi dominateur, défenseur de l’abbaye 

de Santa María de Benevívere. Ce texte semble donc être l’une des pièces du puzzle qu’on commença 

à assembler dans les années 80 du XIIe siècle, et que l’on destinait à la propagande de la puissance 

d’Alphonse VIII, à l’intérieur mais aussi à l’extérieur des frontières de la péninsule Ibérique25. Pour 

être un digne champion de la chrétienté, il fallait bien être le champion des chanoines de Saint 

Augustin. Il me semble par conséquent que Diego Martínez joua bien un rôle dans le processus de 

construction d’une figure de monarque soucieux du bien être de ses religieux: il fut le tremplin qui 

permit à Alphonse d’atteindre de plus près son ambition de devenir un modèle de souverain. 
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Le Poème de Benevívere est par conséquent un bon exemple de la mise sur pied, tout au long de 

la deuxième moitié du XIIe siècle et des premières années du XIIIe siècle, d’une série de pratiques 

d’écriture visant à faire l’apologie politique du prince, ainsi que de la façon dont cette écriture 

publicitaire se servit de matériaux divers, tels une hagiographie singulière, pour faire d’Alphonse VIII 

le héros de nombreux textes. Quelque part, les spécialistes appliqués à ce labeur de propagande 

réussirent à faire de l’éventuelle sainteté du roi une composante appréciée: s’il est vrai que les textes 

contemporains à Alphonse VIII ne se préoccupent pas explicitement du haut degré de perfection 

chrétienne que le souverain aurait atteint, et qu’ils préfèrent les chemins détournés, dès la fin du XIIIe 

siècle Alphonse VIII interprèta un récit complexe de chute et de salut qui le rapproche nettement des 

figures de sainteté26. Et la mémoire de sa vertu dut perdurer, puisqu’on chercha à faire de lui, aux XVIe 

et XVIIe siècles, l’accompagnateur de son petit-fils Ferdinand III vers la sainteté officielle27. 

La royauté est le point de fixation suprême du désir. A l’intérieur de ce désir, l’écriture de la 

sainteté est utile, mais somme toute secondaire. Le Poème de Benevívere devait agir sur l’histoire 

immédiate, en captant des fonds pour le monastère, et en ajoutant une touche au portrait du roi 

Alphonse. La vie de Diego Martínez, plus guerrier que saint, n’était finalement qu’une excuse.  
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